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Azur




1. 

En cet après-midi de mi-décembre, Londres grelottait. Mais, malgré la neige fondue qui tombait sans répit depuis des heures, les trottoirs étaient noirs de monde. 

Le moral en berne après une journée qui lui semblait pouvoir compter parmi les pires de sa vie, Grace regagnait son bureau, à la main un sac contenant pour plus de mille livres sterling de lingerie fine de chez Leighton. Si seulement les parures lui avaient été destinées, elle aurait vécu différemment la cohue et les bousculades. Mais elle avait couru les boutiques de luxe pour qu’Alan Barrington, son patron, puisse offrir ces présents à sa nouvelle fiancée. 

Elle sortit de la bouche du métro et attendit au bord du trottoir de pouvoir traverser la chaussée. Soudain, elle fut littéralement douchée au passage d’une Rolls-Royce. L’eau glacée du caniveau la surprit et la frappa comme une gifle, si bien que Grace perdit l’équilibre et tomba au sol, lâchant son précieux paquet qui vola sur la chaussée. 

Craignant d’être piétinée par l’incontrôlable marée humaine qui, dans sa course folle, prenait à peine le soin de l’éviter, elle cria en se protégeant le visage. 

– Reculez ! Mais, bon sang, reculez ! ordonna une voix forte. 

Elle vit son propriétaire se frayer un chemin jusqu’à elle en écartant la foule. Grand, brun, les épaules larges dans un très élégant manteau de cachemire noir, des yeux gris perçants se détachaient dans son visage mat. Tout en lui exprimait l’argent et le pouvoir. 

Jamais elle n’avait été en présence d’un tel mélange de beauté et de virilité : pommettes hautes, mâchoire carrée, profil d’empereur romain, lèvres pleines et sensuelles, dont Grace ne pouvait détourner son regard. Elle eut l’impression que le temps s’était figé. 

– Levez-vous ! 

Elle aperçut soudain la main tendue vers elle. Surprise, elle obtempéra sans même réfléchir. 

Au contact de cette paume, elle sentit une onde de chaleur se propager dans son corps. 

– Merci, souffla-t–elle. 

Et, tout à coup, l’évidence lui sauta aux yeux : elle connaissait son sauveur… 

La gorge nouée, elle le dévisagea. Aucun doute, c’était bien lui… L’homme qui lui avait porté secours était le prince Maksim Rostov, le plus célèbre des milliardaires russes vivant à Londres. 

Tant en affaires que dans sa vie privée, il avait la réputation d’être absolument sans pitié. Comparé à lui, Alan était un enfant de chœur. Et pourtant, le patron de Grace venait de supplanter son rival dans un contrat de fusion pour lequel ils étaient en concurrence. Les deux hommes se détestaient cordialement, et le fait que Francesca Danvers, la sublime nouvelle fiancée d’Alan, soit l’ex du prince Rostov n’avait rien arrangé. Depuis leur séparation quelques semaines auparavant, ce dernier était apparu chaque soir avec une nouvelle conquête à son bras. 

– Je vous prie de bien vouloir m’excuser, c’est ma voiture qui vous a éclaboussée. Mon chauffeur est un incapable. 

– Ce n’est rien, parvint à articuler Grace, sa main toujours dans la sienne. 

Transie de froid quelques instants plus tôt, elle avait désormais incroyablement chaud. 

Mais ce n’était pas pour cette seule raison qu’il fallait à tout prix que Rostov lui lâche la main, et qu’elle prenne rapidement congé de lui. La maison d’Alan sur Knightsbridge Road, où elle logeait également, n’était qu’à deux rues de là et s’il la surprenait en grande conversation avec le prince Rostov, il serait fou de rage, quelle que soit sa confiance en elle. Or, ce soir plus que tout autre soir, Grace avait besoin que son patron soit dans de bonnes dispositions à son égard. 

Pourtant, sa main restait comme soudée à celle du prince. 

Il lui faisait penser à une vedette du cinéma muet, un peu suranné, farouche, viril, une sorte de Rudolph Valentino séduisant les femmes dans un monde de poussière et de sang, puis menant ses fragiles et innocentes proies à leur perte. 

– Je vous reconduis chez vous, annonça-t–il en resserrant son étreinte. 

– C’est inutile, bafouilla-t–elle. Je vous assure. 

D’un geste gracieux, le prince Rostov épousseta la manche de son manteau. A ce simple geste, le pouls de Grace s’emballa. 

– Permettez-moi d’insister. 

– Je vous remercie, mais j’habite à deux pas, objecta-t–elle. 

Elle sentit des gouttelettes de sueur perler entre ses seins. 

Il baissa les yeux sur elle, un imperceptible sourire au coin des lèvres. 

– Faites-moi plaisir, laissez-moi vous raccompagner. 

Même Alan, avec qui elle travaillait depuis deux ans, et dont elle était secrètement amoureuse, ne lui parlait pas avec cette douceur. Totalement égocentrique, il avait même eu l’indélicatesse de l’envoyer acheter le cadeau qu’il souhaitait offrir à sa maîtresse. 

« Le cadeau ! » 

Affolée, Grace scruta le trottoir, tâchant de repérer le sac Leighton dans la forêt de jambes qui l’arpentait. Rien… Au moment où elle se disait qu’on avait dû le lui dérober, elle l’aperçut en équilibre sur le marchepied d’un taxi… qui démarra aussitôt, propulsant son précieux paquet au milieu des voitures. 

– Oh, non ! gémit-elle. 

Elle s’élança vers le bord du trottoir, déterminée à se frayer un chemin dans le flot des véhicules pour aller le récupérer. 

Rostov la stoppa. 

– Vous voulez vraiment mourir ? 

Son anglais était parfait, avec un léger accent difficile à déterminer : un peu précieux, un peu américain, relevé d’une pointe d’exotisme. 

– Ne me dites pas que vous risqueriez votre vie pour un sac en papier bleu ! 

– Un sac en papier bleu ! C’est le cadeau que mon patron destine à sa fiancée. Je ne peux pas rentrer les mains vides. 

– Ce n’est pas une raison pour vous suicider. Votre patron doit pouvoir comprendre. 

– Je travaille pour Alan Barrington. 

Elle avait lancé ces mots sans réfléchir, peut-être comme une provocation. Elle se figea, redoutant la réaction de Maksim Rostov – l’homme qu’Alan venait d’humilier doublement. Mais son visage resta de glace : impossible pour elle de deviner ce qu’il pensait. 

– Quel qu’il soit, votre employeur ne mérite pas que vous vous sacrifiiez pour lui, déclara-t–il en la regardant dans les yeux. 

Elle passa la langue sur ses lèvres sèches. 

– Allez-vous m’interdire de me faufiler entre les voitures ? 

– J’avoue qu’il ne me déplairait pas de savoir Barrington paniqué, perdu sans son irremplaçable assistante… Mais comme je suis d’une nature un peu… délicate, je trouverais fâcheux de voir votre sang étalé sur le macadam. 

Grace sourit, mais ses méninges travaillaient à toute allure. Elle se demandait pourquoi Rostov restait aussi courtois, alors qu’il savait désormais qu’elle travaillait pour son pire ennemi. Pourquoi ne l’envoyait-il pas au diable ? Sans doute son légendaire et irrésistible besoin de séduire toute femme, en toutes circonstances et en tout lieu… 

Elle fit un pas en arrière pour échapper au contact électrisant de son bras. 

– Je suis désolée de vous contrarier, mais je vais malgré tout tenter de récupérer mon paquet. Je ferai bien attention à ne pas souiller la chaussée. 

– Retournez plutôt à la boutique et achetez le même article, coupa Rostov. 

– Excellente idée ! Vous êtes merveilleux ! Peut-être dans votre milieu considère-t–on comme de vulgaires sous-vêtements les créations de… 

– Je paierai, bien sûr, précisa Rostov, hautain. 

Grace secoua la tête sans hésiter. Elle aurait accepté cette proposition de la part de n’importe qui sauf lui, le rival déclaré de son patron ; c’était impensable. 

Mais alors qu’elle s’apprêtait à se lancer sur la chaussée, elle vit comme dans un film au ralenti un autobus rouge à deux étages rouler sur la très chic boîte bleu lavande, ne laissant au milieu de la rue qu’une masse de carton aplati, taché de graisse et de boue. 

Médusée, elle ne put esquisser un geste, tandis que dans son esprit se bousculaient les questions, dont la plus cruciale : comment allait-elle expliquer à Alan qu’elle avait bien utilisé sa carte de crédit, mais qu’elle revenait les mains vides ? 

Elle était d’autant plus angoissée qu’il n’avait aucune indulgence pour les erreurs des autres. Si elle lui racontait toute l’histoire, il entrerait dans une rage folle ; si elle acceptait l’offre de Rostov et qu’Alan l’apprenait un jour, ce serait encore pire… Depuis des années, Rostov remportait la grande majorité des contrats que Cali-West Energy convoitait, avec pour conséquence que les actionnaires, inquiets des résultats médiocres et de la chute du cours de l’action, souhaitaient le remplacement d’Alan à la tête de l’entreprise. 

Mais ce dernier avait renversé la tendance depuis six semaines. Sa liaison avec lady Francesca Danvers lui valait le soutien du duc d’Hainesworth, père de la jeune femme, et surtout président du conseil d’administration des pétroles Exemplary Oil. Le projet de fusion anglo-russe entre la société de Rostov et Exemplary Oil avait ainsi du plomb dans l’aile, au profit d’une fusion anglo-américaine avec Cali-West Energy. 

Grace chassa ces détails de sa tête : ils ne l’aidaient en rien à résoudre son problème. Alan serait tout à fait capable de lui demander de rembourser la lingerie. Or, elle s’apprêtait à lui demander une avance ; ce n’était pas le moment de se voir infliger une retenue sur salaire… 

– Ne refusez pas mon aide, insista Rostov, ne soyez pas tête de mule. 

– Tête de mule, c’est justement le deuxième prénom que m’avait donné mon père, lança Grace du tac au tac. 

Tête de mule, elle l’avait été en quittant Los Angeles sans s’être assurée que les seuls revenus de sa mère suffiraient à rembourser les traites de leur maison. 

Tête de mule, elle l’avait été quand elle avait fait de sa présence auprès d’Alan Barrington son unique priorité, même s’il ne voyait en elle qu’une machine, un robot sans émotions ni sentiments. 

– Grace « tête de mule » Cannon, s’amusa Rostov. Vraiment, cette manière typiquement américaine de donner un double prénom me surprendra toujours ! 

– Je m’appelle Grace Diana Cannon, mais je ne vous apprends rien, n’est-ce pas ? Vous avez certainement eu cette information en même temps que mon nom de famille. 

– Vous m’avez dit travailler pour Barrington ; il n’y a rien de surprenant à ce que je connaisse le nom de son exceptionnelle secrétaire personnelle. 

Ce qualificatif dans la bouche de Rostov lui procura une sensation de bien-être ; pour une fois, elle se sentit valorisée. Mais immédiatement, un doute affreux s’empara d’elle. Et si cette rencontre rocambolesque, à deux rues de leur maison, était moins fortuite qu’elle en avait l’air ?… Elle regarda attentivement le magnat russe. 

– Vous comprendrez donc aisément, je n’en doute pas, qu’une assistante « exceptionnelle », comme vous le dites, ne puisse rien accepter de votre part. 

– Barrington n’a rien à voir dans cette affaire. Je ne fais que payer la dette que j’ai envers vous. J’honore toujours mes dettes. Même envers mes ennemis. Surtout envers mes ennemis… 

Le léger sourire qui éclairait jusque-là le visage de Rostov s’était mué en un rictus qui fit frémir Grace. Elle en eut la gorge serrée. 

– En quoi suis-je votre ennemie ? 

– En rien, vous avez raison. Alors, pourquoi refuser mon aide ? 

– Mais… 

Il saisit de nouveau sa main. 

Jamais elle n’aurait pensé que le contact entre deux paumes puisse être à ce point érotique. Après tant de mois à espérer un regard, un mouvement de la part d’Alan, ce geste pourtant simple et objectivement peu intime la bouleversait. Car, exception faite d’un baiser maladroit écrasé sur ses lèvres avant de s’écrouler, soûl, sur le divan de son bureau le soir d’Halloween, Alan n’avait jamais manifesté la moindre tendresse pour elle. Sa première et unique ébauche de relation amoureuse, songeait-elle parfois, déprimée. 
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